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L’APPEL DE LA FORÊT 
 
Sacrée ou profane, 
Hostile ou hospitalière, 
Terrain de jeu ou d’épouvante, 
La forêt est, depuis la nuit des temps, la matrice inépuisable des contes et des légendes. 
 
L’appel de la Forêt, est une invitation à pénétrer au cœur d’un monde imaginaire mais vivant 
en chacun de nous. Un monde mouvant que le promeneur d’un jour – ou d’une nuit - 
contribuera à façonner.  
 
D’une clairière au milieu des gratte-ciels du centre-ville émerge une forêt blanche qu’un 
battement lumineux ponctue au rythme d’une respiration apaisée. Se frayant un passage 
entre les conifères, le marcheur perçoit le chant des oiseaux, le bruit sec du bois qui craque 
sous sa semelle.  
Frôlé, un arbre s’anime ; mis en mouvement, il s’illumine depuis la base avec une intensité qui 
s’amplifie avec la vitesse de rotation.  
Plus loin, d’autres promeneurs réveillent d’autres arbres, et c’est l’appel de la forêt qui se fait 
entendre : au cœur de celle-ci émerge un halo lumineux, porté par un étrange chant, ni 
humain, ni animal, ni végétal, ou un peu tout à la fois. Assurément vivant. Poursuivant son 
chemin entre les arbres le visiteur parvient dans une clairière. 
Cette clairière, c’est l’âme vivante de la forêt. Une forme organique, un tumulus, une bête 
énigmatique, selon ce que notre inconscient y projette. La forme est mouvante, elle ondule en 
douceur au rythme d’une respiration. Portée par une lueur, elle exhale un souffle léger. Sa 
peau souple évoque celle d’un animal, ou d’une touffe de mousse, et invite à l’effleurer, à s’y 
lover.  
Âme, la forme embrasse ce qui l’entoure, vivante, elle se nourrit de l’activité de la forêt. Plus 
les arbres tournoient en nombre autour d’elle et plus elle s’anime, murmure, rayonne, 
ronronne. Plus elle devient vivante.  
Les façades environnantes reflètent cette vie qui palpite. Sur le Wilder une forêt enneigée 
frémit au rythme du vent qui la berce et d’apparitions mystérieuses qui ponctuent sa quiétude. 
Le pavillon de l’UQAM s’anime d’une vie intérieure, les écailles qui recouvrent sa façade 
suivent une ondulation dictée par le rythme de la respiration de la forêt. Le monde vivant 
reprend ses droits sur la ville. 
Puis, lentement, au fil du départ des visiteurs, le calme revient, la forêt retrouve sa sérénité. 
Elle reprend son battement régulier, naturel. La forêt se rendort. Du moins en surface car au 
moindre frémissement... 
 
« La forêt est un état d’âme » croit Bachelard. Quel sera le vôtre quand vous répondrez à 
l’appel de la forêt ? 

 


